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la conchoïde, c’est-à-dire par le cône formé par 
l’onde de choc. Les capucins produisent, semble-
t-il, ces éclats seulement fortuitement et ne s’y 
intéressent pas. Ils semblent plutôt chercher à 
pulvériser le quartz pour l’ingérer, puisqu’ils 
s’arrêtent entre leurs percussions pour lécher la 
poudre de pierre qu’ils ont produite. Les anciens 
hominines ont peut-être eux aussi inventé le 
débitage d’éclats par accident, ou ils auraient 
découvert des pierres tranchantes naturelles et 
seulement plus tard, après avoir compris leur 
utilité, ils se seraient mis à en produire 
intentionnellement…

La possibilité que les facteurs d’outils de 
Lomekwi aient eu des mains capables à la fois 
de les faire grimper dans les arbres et de tailler 
des pierres ne semble pas non plus improbable, 
si l’on considère de quoi nos cousins primates 
sont capables. La main humaine moderne, avec 
ses doigts courts et droits et son long pouce 
opposable, semble construite pour développer 
de la puissance, de la précision et de la dexté-
rité, autant de caractéristiques que nous exploi-
tons chaque fois que nous nous servons d’un 
marteau, tournons une clé ou envoyons un 
texto. Toutefois, les observations de chimpan-
zés, de bonobos et de capucins montrent que 
d’autres primates dotés de mains spécialisées 
pour saisir des branches peuvent développer 
une dextérité surprenante. Les mains des homi-
nines, qui n’étaient que partiellement arbori-
coles, ont pu être aussi performantes.

En réalité, les recherches récentes sur les os 
de mains fossilisées de trois hominines à petits 
cerveaux d’Afrique du Sud –  Australopithecus 
africanus, Au. sediba et Homo naledi – livrent des 
indices de la combinaison de ces activités. Les 
trois espèces ont les doigts recourbés, trait asso-
cié à l’escalade dans les arbres. Pour autant, 
leurs mains ressemblent à celle de facteurs 

d’outils. Tracy Kivell et Matt Skinner, tous deux 
à l’université du Kent, en Angleterre, ont étudié 
les structures internes de leurs os, lesquelles 
reflètent les forces qu’ils ont supportées pen-
dant la vie. Ils ont ainsi montré qu’il peut s’agir 
de mains d’hominines ayant produit et employé 
des outils lithiques. « Être un habile grimpeur et 
un facteur d’outil ne s’excluent pas mutuelle-
ment », estime Tracy Kivell. Des mains de 
formes variées peuvent produire et employer 
des outils. Les évolutions de la main humaine 
n’auraient fait que l’optimiser pour cela.

SOIRÉE CHOMA (BARBECUE)
Le vendredi, l’équipe de Lomekwi a droit à 

une soirée Choma : de la chèvre grillée est servie 
au dîner. Un Britannique plein d’humour, Nick 
Taylor, de l’université de Stony Brook, en profite 
pour essayer de comprendre à quoi les outils de 
Lomekwi servaient. Le matin même, un berger 
turkana a amené la chèvre que l’équipe lui a 
achetée. Et pendant l’après-midi, alors que le 
soleil décline et que la préparation du repas du 
soir commence, Nick Taylor demande à Alfred 
Koki, le cuisinier du camp, d’essayer de débiter 
la carcasse de la chèvre avec des répliques de 
tranchants lomekwiens. Alfred Koki, boucher 
expérimenté, doute de leur efficacité, mais s’exé-
cute par jeu. S’emparant d’un éclat long de cinq 
centimètres, il commence à trancher. Après 
avoir retiré la peau de l’animal, il découpe une 
partie de sa viande à l’aide de tranchants de 
pierre qu’il jette à mesure qu’ils s’émoussent ; il 
finit par reprendre son couteau d’acier pour ter-
miner le travail.

Nick Taylor note comment Alfred Koki 
tient instinctivement chaque éclat et combien 
de temps il s’en sert avant d’en réclamer un 
autre. Il ramasse les éclats utilisés afin de pou-
voir plus tard comparer leurs arêtes endomma-
gées à celles des éclats préhistoriques. Il 
emportera aussi une partie des ossements afin 
d’étudier les traces de découpe qui s’y trouvent. 
Plus tard, il essaiera de se servir d’éclats tran-
chants lomekwiens afin de découper de la 
matière végétale, notamment du bois et des 
racines. Nick Taylor recherchera aussi les éven-
tuels résidus organiques encore présents sur 
les outils de Lomekwi, qui pourraient indiquer 
à quoi ils ont servi.

Quelle que soit la raison pour laquelle les 
hominines de Lomekwi produisaient des outils, 
leur tradition de taille ne semble pas avoir per-
duré. Près de 700 000 ans séparent leur produc-
tion des outils les plus anciens après eux : ceux 
de Gona. Il est possible que les hominines de 
Lomekwi aient développé une tradition de taille 
ayant perduré pendant tout ce temps, mais que 
les archéologues ne l’aient pas encore trouvée. Il 
se pourrait aussi que la taille pratiquée à Lomekwi 
n’ait été qu’un éclair dans la nuit, sans rapport 
avec la culture oldowayenne qui allait suivre. Le 

Si la fabrication d’outils 
procurait un avantage 
adaptatif décisif, alors 
pourquoi ne s’est-elle pas 
répandue  ?
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